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confrère, les de'lU 

(litli, Chef de l'Opposition 
vatrice à Ontario, contre les Ecole, 
St^u^s dans sa Province, et 1 * 
chaleureux appels au fanatisme» 
chaque élection 

Le Manitoba peut-il nier l e f ait 
que si nos coreligionnaires d’Onta 
«no jouissent des Ecoles Séparé* 


iTuent provoqué II faut reconnaître pour être liqm 
ixpérimentale de juste que l'abus fait tout d’abord de des \ 
cette méthode scientifique, joint à dan> 
et le Clergé d'un ■ effarement que la nouveauté des p 
ou voir de l’autre, principes faisait naître en l'esprit (MX 
>nt tranchée lu ,,e préparés par leur édu- , |eui 

e de nos jours, cation première, à la juger saine¬ 
ment, rend excusable, ou tout 11 
plique l’attitude pre- 


^’€cho iif c^Hunitoba 

Jeudi, 1 Septembre, 1898. 


Lettre Circulaire aux 
Evoques 


au moins ex 

mière. 

Mais l'heure est passée de l'hos¬ 
tilité innée, et au lieu de repousser 
la force nouvelle, le devoir bien 
compris est de l'utiliser, et de la 
diriger. 

La Religion Catholique ne peut 
que voir briller d’un éclat plus 
grand, au soleil de la 


(Traduction donnée par Le Soleil) 


* M. 

enant- 


Rome, le 23 décembre, 1897 


Rentrer dinsime 


icte de lîJBU. sur ie parquet de | a 

Nous pouvous aussi démontrer p^ambre déclara préférer laisser 
«e de tout temps, les Conserva- ? P° u '° ,r P^otôt que de consen- 
urs ont fait preuve d’hostilité 8 y mam nii par les moyens 

ivers 1» minorité fnuK-ai». et ajuste, dont l 0 CM 

do 1 Opposition, M. Meredith ^ 
Ainsi dès 1874, feu M. John faisait l’instigateur” 
rrquay, aux élections générale, Votre chef gi a 
cette même année, tnt rkovi 

7' Chef de 1 °W^°“ 77 « envers le. Français Catb*^ 

; la campagne au mi,- -A*. ^ devant une a„ d “ 

ilenominutwn /ra«ca« : le, d ' au . do |à de dnq mille 
•ançais ont trop de privilèges ; il Winnipeg : 
ut abolir les Ecoles Séparées 

nsi que l’usage officiel de la “ Inez-vous, Protestants Anglais, 
ngue française ! ” " v °ter pour mettre au pouvoir un 

Le Gouvernement Davis-Royal “ Canadien-Français Catholique»’’ 


vices, aux bril'ants eflorta des 
Catholiques I ” 

M. Tardivel nous permettra de 
lui dire que nous sommes non 
moins surpris de lui voir prendre 
une telle position; nous ne nous 
attendions certainement pas à le 
voir, lui l'apôtre de la vérité, pren¬ 
dre une telle attitude envers un 
homme sincère, convaincu, et dont 
le seul but est justement le succès 
de la canse de l’Education Chré¬ 
tienne. 

Les méthodes d'enseignement, les 
programmes suivis dans nos insti- 
tious catholiques ne font point, que 
nous sachions, partie intégrante des 
dogmes de notre religion ; à côté de 
beaucoup de belles et l ionnes choses 
il peut s’y glisser des erreurs, tout 
comme on toute autre institution 
humaine; tout homme de bonne foi 
a donc le droit de dire ce qu’il en 
pense s'il est inspiré par le désir 
sincère de remédier à ce qu'il croit 
un défaut, et notre devoir, à nous 
autres catholiques, semble être^ le 
tenir compte de sa critique,„ i.!>n 
point de la nier de prime abord 
sous prétexte quelle s’adresse à des 
membres du clergé. 

Nous admettons qu'il se trouve 
dés gens qui de parti-pris criti¬ 
quent et dénigrent l’éducation 
fructueux qu’ils seront plus indé-1 chrétienne, par ce seul fait quelle 
pendants des choses passagères deI e9 t chrétienne, c’est là une consé- 


sarae raison, 
de la discussion sincère, loyale et 
intelligente, la supériorité de sa 
morale, la divinité de son origine, 
l’infaillibilité de ses dogmes. 

Au lieu de la foi aveugle et ir- 
raisonnéé qui est celle du Sauvage 
pour son Dieu de bois, nous devons 
espérer lui le naître la Conviction 
basée sur l'intelligence, le bon sens, 
le jugement, la science, et bâtie 
avec de tris matériaux, la Convic¬ 
tion auxiliaire de la Foi, peut résis¬ 
ter aux attaques les plus furieuses 
de toute erreur et de toute fausse 
science. 

L’intelligence, la raison, le juge¬ 
ment, comme 


adressées à l'archevêque de Québec 
et communiquées par lui à ses suf- 
fragants, n recommandé avec ins¬ 
tance d’observer fidèlement ce dé¬ 
cret. Les décrets IX et XVIII des 
conciles IV et V de Québec, et la 
circulaire du 11 octobre 1877 au 
clergé de leurs diocèses concordent 
avec ce décret du 


la science qui en 
découle, sont des dons de Dieu et 
l’éducation 


chrétienne 


vraiment 
doit les admettre, les développer,] 
s’en servir, non point les atrophier 
ni les endùjuer .. 

Eu un mot c’est faire injure à la 
Religion Catholique, c’est manquer 
de foi que de craindre pour elle lu 
discussion. 

Si une erreur a été commise elle 
n’atteint pus la Religion du Christ 
qui domine le monde, elle n’est im¬ 
putable qu'aux hommes qui en! 
cette question d’éducation ont eu le 
tort de vouloir couvrir leur imper¬ 
fection humaine de l’autorité éter¬ 
nelle du Verbe. 

La voix du Saint Pontife est là 
pour l’attester. 

Le malheur est qu’en refusant 
d'accepter un progrès nécessaire, 
inéluctuble, on provoque les exagé¬ 
rations d'aversaires qu'il serait fa¬ 
cile de réduire au silence avec un 
peu de bonne volonté, d'humilité 


Bill tevner l»/5, quelques mois 
seulement après les élections géné¬ 
rales, M. Jos. Royal consentit à 
admettre M. Norquay dans son 
Cabinet, mais ce dernier avait posé 
des conditions auxquelles M. Royal 
agréa avec le plus grand empresse¬ 
ment possible, puisqu’à la même 
Session, on passa un Bill abolissant 
l'usage de la langue française dans 
deux 6u trois comtes. 

Lys statuts de 1876 attestent de 
la vérité de notre assertiani. 

“ Le premier coup porté à notre 
langue fut donc l’œuvre de Mes¬ 
sieurs Royal et Norquay, les deux 
Conservateurs les plus outrés qui 
existé dans notre 


parfaitement 

Saint Office. 

Cette Sainte Congrégation rap¬ 
pelle par les présentes, les susdites 
injonctions et munitions afin que 
Votre Grandeur, grâce à sa religion 
et à sa piété, les fasse observer de 
la manière la plus scrupuleuse et 
avertisse d’une manière plus oppor¬ 
tune les prêtres qui lui sont sou¬ 
mis, qu’ils ne laissent pas les pas¬ 
sions politiques so mêler aux choses 
de la religion. Le ministère divin 
qu'ils exercent sera d’autant plus 


itn venté, vous Êtes bien dignes 
d’être les collègues des Bergeron, 
des Wallace, des Russell et de 
toute l’engeance orangiste. 


ce monde. 

\1. Ledochowski, 
Préfet. 

Lecture recommandée au jour 
nul Le Manitoba. 


aient jai 
Province. 

Encore tout récemment, ce même 
M. Royal se fit l’instrument du 
fanatisme à Régina, lorsqu’il con¬ 
sentit à lire le discours du Trône 


Témoignages Flatteurs 


en langue anglaise seulement La 
seconde atteinte vint donc encore 
de la main d’un Conservateur. 

Faisons remarquer ici, la diffé¬ 
rence entre la conduite des Lieute¬ 
nants-Gouverneurs d’origine con¬ 
servatrice et celle suivie par les 
Lieutenants-Gouverneurs ayant ap¬ 
partenu au Parti Libéral. 

En 1879 feu le LieutenanttGou- 
verneur Cauchon se refusa à sanc¬ 
tionner un Acte de la Législature 
et hostile à la population française. 
Force fut à M. Norquay de rengai : 
ner le sabre politique avec lequel 
il devait détruire la race française 
dans la Province de Manitoba. 

Comme nous le disions dans 
notre dernier numéro, M. Cauchon 
était un franc libéral. 

Par contraste, citons les faits que 
Messieurs Royal et Shultz, deux 
Lieutenants : Gouverneurs conser¬ 
vateurs,—et le premier, un Cana¬ 
dien-Français Catholique—consen¬ 
tirent à sanctionner tous les Actes 
-passés par la Législature, et por- 
soit 'tant atteinte à nos droits et privi- 
race lèges. 

Le Manitoba osera-t-il nier que 
late, Messieurs Royal et Shultz avaient 
e M. I e même pouvoir que possédait 
tion Monsieur Cauchon, de refuser leur 
ioeal sanction à des mesures dictées par 
ns à la haine que l’orangisme porte à 
notre nationalité ? 

V ïflAC . 

aux Alors pourquoi ne le firent-ils 
afin pas 

nuer Nous devons encore rappeler à 
•tho- la mémoire de notre patriotique (?) 


et du désire'sincère de ne travail 


Nous sommes heureux de re¬ 
mercier nos lecteurs des nombreu¬ 
ses lettres d’approbation et d’en- 

eulent bien 


1er que pour la plus grande gloire 
de Dieu, au développement de 
l’esprit humain. 


couragement qu'ils 
nous adresser. 

De pareils témoignages sont une 
réponse péremptoire aux insinua¬ 
tions malveillantes d’une certaine 
presse, à notre égard. 

C’est pour nous le plus précieux 
encouragement à poursuivre notre 
lutte pour le triomphe de la jus¬ 
tice et de la vérité. 

Les deux lettres suivantes, choi¬ 
sies entre beaucoup d’autres, attes¬ 
tent tout l’intérêt que nos compa¬ 
triotes portent à L’Écho de Mani¬ 
toba : 

26 juillet, 1898, 

Monsieur le Directeur, 

Votre journal ici est beaucoup 
lu, tout le monde l’approuve et 
l'aime. Les colons sont avec vous 
de cœur, plusieurs- me prient de 
vous remercier d'avoir si «digne- 
ment et si noblement défendu 
notre cause de français à propos 
des articles de La Défense. 

Pour ma part je vous remercie 
infiniment et vous dis : si vous 
êtes Canadien-Français, vous êtes 
digue de ce titre en même temps 
que de celui de Français; si vous êtes 
Français de naissance, je vous dis: 
vous êtes digne de la France. 

Je pense que vous pourrez avoir 
une douzaine de nouveaux abonnes 
ici, cet automne. 

Votre très dévoué, 

V. J. D. 


Le Défi du “ Manitoba 







